
— 9 —

amour h l'autorité vraiment digue de nous qui, sortant de

l'anarchie actuelle, fera connaître qu'elle est de Dieu, en mar-

chant vers les destinées de la France, une croix à la mnin. "

A ceux qui lui offrent une candidature législative, en 1851,

comme, plus tard, au comte de Valory, qui le veut faire élire

à Avignon, il répond : "Je suis l'humble serviteur de l'Eglise...

je n'accepte aucun autre caractère, parce que je n'accepterais

aucune autre servitude. Ma profession de foi, même politique,

est le credo. "

Cette profession de foi unique lui permet de défendre la

monarchie, tant que le monarque ne laisse pas les parlemen-

taires du gouvernement de Juillet étouffer la liberté de con-

science et les droits du peuple. Elle lui permet, après 1850

et le Coup d'Etat, de saluer l'empereur avec tout l'enthou-

siasme des belles espérances qu'il fait naître, et de le com-

battre, huit ans après, quand il se fait le complice de la ré-

volution et (1 banditisme italiens contre Rome et le pouvoir

temporel. Il écrit même en 1871 :
" Je crois à la république",

mais à celle des honnêtes gens, explique-t-il aussitôt, et non

pas à " la république des républicains ", donnant à ce mot le

sens qu'on lui a bien connu depuis. " Celle-ci tuera la liberté,

elle tuera la religion, elle tuera la propriété, elle essaiera de

tuer même le baptême. " Donc, rois, empereurs, ministres,

toutes les formes gouvernementales, tous les instruments pas-

sagers de l'autorité, toutes les contingences du pouvoir, il a

tout combattu et tout servi, pour obéir à la seule autorité qui

ne passe pas. Et c'est bien ce qui donne à sa vie " une pres-

que surnaturelle unité ".


